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Paris est divisé en vingt arrondissements — chacun ayant son visage, ses couleurs et son histoire — que connaissent bien les familiers de la capitale. Et si Paris ne fait qu’un, ses quartiers lui dessinent vingt visages — sans parler des endroits limi- trophes que sont Neuilly, Ville-d’Avray, le bois de Boulogne, le bois de Vincennes...
 
Mais pour ceux qui y vivent, Paris a une autre face : celle de l’amour. L’amour en actes, avec tout ce que cela implique de réalités, de précision, de naïveté, de douceur, mais aussi de cruauté et de violence.
 
 

 
 
Après les poètes et les romanciers qui, de Baudelaire à Céline, de Breton à Bataille, ont situé leur Éros dans la capitale, deux écrivains, Marie L. et Pierre Bourgeade, se sont associés pour nous conter sans fard ces aventures.
 
Pour la première fois, peut-être, nous est dévoilé un tableau de ce qu’est vraiment « l’amour » dans L’Autre Face de Paris, au seuil du IIIe millénaire.

 


 


 
Pierre Bourgeade & Marie L.
 
L’AUTRE FACE
 
arléa 
16, rue de l’Odéon, 75006 Paris
 


 


Sommaire


Couverture

Présentation

Page de titre


Dédicace

Ier arrondissement

Palais-Royal. Rue de Richelieu. Le X



IIe arrondissement

IIIe arrondissement

IVe arrondissement

Ve arrondissement

VIe arrondissement

VIIe arrondissement

VIIIe arrondissement

IXe arrondissement

Xe arrondissement

XIe arrondissement

XIIe arrondissement

XIIIe arrondissement

XIVe arrondissement

XVe arrondissement

XVIe arrondissement

XVIIe arrondissement

XVIIIe arrondissement

XIXe arrondissement

XXe arrondissement

Bois de Boulogne

Bois de Vincennes

Ville-d’Avray

Copyright d’origine
Achevé de numériser


 


 


 
Pour Hélène Hazera
 
 
 
 
 


 


 
Ier arrondissement
 
Dans une foule compacte, si une main mystérieuse vient vous tâter le cul, écartez franchement les cuisses pour donner des facilités.
 
Pierre Louÿs

 
*
 
 
 


 


Palais-Royal. Rue de Richelieu. Le X
 
En manque d’eux. De leur regard, de leur odeur, de leur crasse, de leur queue. Minuit. Je sonne. Une femme ouvre la porte. Je lui tends mon manteau. Je suis presque nue. Pas de culotte, pas de soutien-gorge. Je ne suis pas venue pour refaire le monde, seulement m’y heurter, le redécouvrir. Il est encore tôt. Les hommes seuls sont accoudés au bar. Sur la piste, une grosse qui secoue sa couenne, ficelée comme un rôti de veau dans un chemisier blanc. Je suis sûre qu’elle pue quand elle mouille. J’espère la voir plus tard dans la soirée, épaissie de corps masculins. Secret espoir... Entendre le bruit que fait son sexe quand des doigts inquisiteurs le pénètrent. Quant à moi... j’ai la nausée. Bloquée, là, dans la trachée... Envie de me confronter à eux. Envie d’un écœurement subtil. Par le bas... comme toujours.
 
 

 
 
Je vais à l’étage. Les hommes se lèvent. Dès qu’une femme monte, les hommes la suivent... Il fait noir. Je ne me sens pas bien. Je suis la seule femme. Et puis surtout, je ne veux pas me heurter à eux. Ces hommes me dégoûtent. L’homme me fait horreur quand il désire la chair. Ma chair.
 
 
 

 
 
Je redescends du Mirador... suivie des mêmes. En fait, je m’en fiche, je ne veux surtout pas croiser à nouveau leur regard, sentir leur haleine... Je vais au sous-sol. C’est pour ça, ce soir, que je suis au X. Pour le sous-sol, pour sa black box, son Glory Hole. Je veux les entendre se battre. Je veux qu’ils en bavent. Je veux qu’ils aient l’illusion de me posséder. Je veux les entendre se branler.
 
 

 
 
Mais je ne veux pas qu’ils aillent jusqu’au bout.
 
Je veux détruire leur plaisir.
 
 

 
 
J’avance doucement. Derrière moi... toujours leur présence suffocante. Aucune aération. Des odeurs de transpiration, de sperme séché. C’est bien. C’est comme ça que j’aime l’endroit. Le Glory Hole du X ressemble à une cabine d’essayage dont les cloisons auraient été perforées. De nombreux trous apparaissent. Quand la femme décide d’entrer délibérément dans la cabine, les hommes peuvent, au travers de ces trous, passer leurs mains, leur sexe, leur langue. Tout est anonyme. Les râles sont anonymes. Le cul est anonyme. Seule la femme demeure connue de la horde.
 
 

 
 
Ce soir, la femme qui se livre, c’est moi. Je ne veux pas de pénétration. Seulement sentir leur queue sur mon corps, sur certaines des parties que je leur laisserai atteindre, entre mes cuisses, dans ma bouche. Je veux leurs doigts dans mon sexe, je veux qu’ils s’agitent, je ne veux pas jouir. Surtout pas. Mais je veux que leurs putains de doigts me fouillent, qu’ils me griffent à l’intérieur, qu’ils m’écorchent. Je ne suis pas là pour rire, je suis là pour la vraie vie. Pour celle qui fait tant de mal.
 
 
 

 
 
Ça y est. J’y suis. Dans la black b. Je n’ai pas peur. J’ai le pouvoir. Je suis seule en mesure de décider l’arrêt du jeu. Ils se bousculent. De l’autre côté, je les entends se pousser pour atteindre les trous, donc la femme, donc les trous de la femme. J’enlève ma robe. A présent je suis nue. J’espère qu’aucun d’entre eux n’éjaculera dans la boîte, à cause du sperme qui tache les tissus. Ils rentrent leurs mains. Je me cambre, bouge mon cul, le colle contre un trou pendant que je prends un type en bouche. Je commence à le sucer, puis le recrache aussi vite, préfère en branler deux autres pendant qu’un troisième me doigtera. La chose dure. Je m’amuse. Non, je ne m’amuse plus. Je crois ne jamais m’être amusée quand je fais ça.
 
 

 
 
C’en est trop. Mauvais soir. Je ne suis pas en phase. Je ramasse ma robe, cours à la salle de douche. J’entends les hommes qui me parlent. Je n’entends pas distinctement, comme je ne les vois pas d’ailleurs. Je ferme la porte et me savonne. Je crois que je pleure, mais je ne sais plus si c’est vraiment ce soir-là que je pleure. De toute façon, je pleure presque à chaque fois. Alors...
 
 

 
 
Alors, je me sèche. Et puis je remonte dignement dans la boîte. Je reprends mon manteau. Un type demande à me raccompagner, je ne relève pas. Je sors. Quelques mètres plus loin, rue de Rivoli, un taxi s’arrête.
 
 
 


 


IIe arrondissement
 
J’ai six cents litres de lait dans mes nichons de truie...
 Du jambon... du gras double...
 
Picasso

 
*
 
La Belle Époque fait la gloire du Boulevard. Ancienne noblesse et noblesse d’empire, financiers, comédiens, viveurs, hommes de lettres retrouvent leurs égéries en cabinets particuliers. On y invente, entre autres, un nouveau dessert, le chaud-froid, qui consiste à laper une glace à la vanille entre les cuisses des belles dîneuses. Les coulisses de l’Opéra bruissent du récit d’amours contrariées — chanteuses en excédent de poids, danseuses anorexiques. Trois niveaux au-dessus des corbeilles, on vend des places où l’on peut entendre sans rien voir. Les vrais amateurs de musique s’y étreignent silencieusement, en tendant l’oreille.
 
*
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